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Tendance caluio.

L A  CALOR/INIE
Î.k'ï calomnie, l’abjectç èt basse calomnie 

relève la tôte, Qn Fie croirail revenu aux 

beftui jours du boula ugUoie ; cette fois , 
c’est autour de la téte de I honorable M 
Câmot qu’elle fait siffler ses serpents, 
aprèsles miolstres, le Pi-éaident de la Ré­
publique, c'était daua l’ordre et fauHl 
vraiment se montrer surpris pour si neu?

Un reptile prussien, aux gages de M. de 
Bismarck a écrit dana ud Journal de Ber* 
ün que M. Carnot « qui avait déjà ex­
primé le dé«îr de se rencontrer à Metï 
avec l’empereur Guillaume, se rendrait 

prochainement i  Bruxelles où il aurait 
une entrevue avec le souverain prusHien , 
à Toccasion des fêtes du jubilé du roi 
Léopold.»

Cette nouvelle était absurde, elle était 
en contradiction avec le caractère même 
de M. Carnot, avec Tattitnde parfaitement 
correcte qu’il n’a cessé d’observer jusqu'à 
te jour. Néanmoins, comme on n’ignore 
pas en France que les journaux allemands 
n’impriment que ce que M. de Bismarck 
leor permet d’écrire et même souvent que 
ce qu’il leur fait dicter, on a cru devoir, â 
l’Elysée, démentir nettenient cette ca­
lomnie et crever d’avance ce ballon d essai 
de la presse salariée. Une note offlcieuse 
adressée à VAgence Haras et dont dos 
lecteurs ont eu connaissance, a ré^luitau 
néant cette assertion audacieuse et inso­
lente pour le chef du gouvernement de la 
République Française.

Si M. Csimot avait gardé le silence, im­
médiatement les feuilles de l’opposition 
»e seraient écriées: « Vous voyez bien 
que la nouvelle donnée par la Gazette de 
la (Jrof.r était vraie puisque le Président 
n’â pas osé la démentir. »

Kt M. Cvuot aurait étâ couuûiicu.ilA. 
projeter une alliance avec l’Allemagne.

M. Carnot au contraire donne un dé­
menti formel à la sotte accusation portée 
contre lui et aussitôt les feuilles boulan- 
gistes triomphent et écrivent avec le plus 
grand sang-froid ; « gouvernement a 
cru nécessaire de faire démentir par l’A- 
gence Havas le bruit répandu par la 
presse allemande d'une prochaine entre­
vue entre M. Carnot et l’empereur Guil­
laume.

Cet empressement étra>%ge du gouver­
nement est l’indice d'une situation très 
grave.

Cet article est intitulé : Trahison, et les 
mots de félonie et de forfaiture y sont ua- 
turellement prodigué».

U faudrait pourtant s’entendre. Oue la 
bonne foi soit bannie de la polémique 
réactionnaire et boulangiste ce sont des 
mœurs nouvelles et auxquelles il faudra, 
parait-il, que le public finisse par s’habi­
tuer, mais il conviendrait cependant de 
conserver à la discussion une apparence 
de raisonnement.

En quoi M. Carnot peut-il être rendu 
rvs^osable d’nne fanste noiivellê lancée 
par M. (le Bisucrcfc ou par uu de mi­
sérables agent» ?

Kt une fois cette fausse nouvelle mise 
en circulation que doit faire le Président 
de la République?

S’il la dément on le condamne et n'il ne 
la dément pas on le pon<lamne ég:il*»iupat 
et bien plus SüPOrè.

HÇHi'pusement que le pavs n'est pas 
dupe do cette tactique perfide et qu’il a 
appris & la juger i  sa vérilahle \ait?iir, 
mais c’est par î'^nijUol de semblables pî o- 
cétlés uuç M. IJoiilanger a pu acquérir 
pèndant un certain t**iups une iwpularlté 
meiiaçaute et que Ih rOa< ti«»n a à

discréditer toMt lo l)crs<mnel républicain.
C’est l'éternelle maxime de Rasile, ca- 

lonmiez, calomniez, il en restera toujours 
quelque chose.

Il serait temps vraiment de rompre ayeô 
« détestables habitudes qui d^nhoinirotit 

la press#» fl \\n jK'uvent que nuire aux 
partis qui ont le triste courage d'y avoir 
recours.

Que les derniers survivants du bouUn- 
gisme s’y livrent encore, cela n'est point 
fait pour nous étnnner i>eau«*Oùp, ni pour 
nous inquiéter outre mesure, la France a 
jtigé définitivement cette faction et ses 
honteuses polémiques, mais qu'un jour­
nal républicain commo la Lanterne, par 
exemple, entre dans cette vole, vollA qui 
est infiniment plus regrettable et qui n'itet 
point fait pour servir la cause radicale 
qu’elle prétend défendre.

I.IÛ Laixtenu', en effet, dont nous signa­
lions hier les violentes attaques contre le 
ministère, poursuttsa campagne eu met­
tant directement eu cause M. (îurnot hii- 
même, à Ten croire le président de la lîé- 

publlqueest «un vaniteux,éprissotteiiient 
des réceptions à flafla, posswlé de la ma- 

des grandeurs. » Voilà un mauvais 
langage et une méchante besogne.

M. Carnot a fait admirablenient son de- 
)ir de chef d'Etat, il a représenté la 

France avec nne dignité et un dévouement 
auxquels tons les partis ont rendu hom­
mage, et cette mise en évidence de sa per­
sonne a souvent été douliHJ reuse pour sa 
modestie discrète.

Tous les bons républicains, tous los 
Français lui ont éfé reconnaissants du 
prestige trèa réel dont il a su entourer la 
première magistrature de l’Etat.

ITPST ^ou^'efalnemt’nt injuste tle venir 
lui reprocher aujourd’hui wtlo attitude. 
Ajoutons que la République n'a absolu­
ment rion à gagner à ce qn’on s’efforce 
ainsi de salir et decalomnier!*»s uns après 
les autres, tous lesbommes qui l’honorent 
par leurs qualités, leurs v«^rtus et leurs 
services.

C’est une tAche dont on pourrait laisser 
mx feuilles réactionnaires le soin de 
ûicquitler, mais rien ne peut excuser les 

journaux républicains qui s’y prêtent.

Th. n FJtOftS.

SOUVËÎilR OUBLIE
Réponte i  M. de Oastapuc. — Les hom« 

mages da président Mac>llahon i  l’em- 
pereor d’A^emagne.

On lit dans VEstnfett(> :
Rien de plus comique que de voir l’.4?<- 

torité donner des leçons de dignité au 
gouvernement de la République.

Cette feuille morigène M. Carnot, non- 
seulement au sujet des actes qu’il a accom­
plis, mais encore de ceux auxquels il n'a 
pas voulu se résoudre.

I ^  Gazette. Xationnlr. dans un article 
d'ailleurs cr*n vpiiable. sur la Franco, avant 
dit que l’automne dernier, à l’o<Tasion de

la préeenee de l’empereur (Guillaume à 
Metz, M. Carnot n'avait pas doiiué suite à 
l'i<lée d'envoyer un délégué à Motz {>uur 
saluer reni^r<»ur, «veo un
grancj ]uxe né pIirris6t*logi*>. Q**clàro abo- 
nîii)ai)tu la seule pensée d'une pareille 
démarche.

Kh bien ! cette pens^, les «mis de Mi 
Psni (krsflgrtdr lii’ l iirit ^lilW lcitt 
 ̂conçue, ils l’ont réalisée, (kj fut en 18/7, A 
i l’époaue où aucun opportuuiste ue siégeitit 
dans les conseils du gouvernement.

Au mois de n>ai d^ (-etle,»;uiée. l’oiupt̂ - 
m f  (iuilliiliriié r« viKÜa Met/.

A la première nouvelle de «’etf#* visite, 
le maréchal de Mac-Maliou résolut d’en­
voyer un personnage ofîicid présenter ses 
complieieiit« au souverain anemarH].

Ëtquifutdéüigué pour cètlo mission? 
M. le vicomte (jpiitaïU-Rimn, à ce mo­
ment en congé de France. M. de Gontaut 
partit le matin pour Metz, s'sccjuitta de sa 
mission et, après quelques heures de sé­
jour, retourna à Paris.

One M. Paul de (iansagnac s’en expli­
que avec M. le duc de M,agei>tîi et avAc M. 
18 Vicdmte de (iontaut-Bu-on : les oppor­
tunistes n’y sont pour rien.

tem<>mt$. la min&rité dt k  fêftUtàitn d 3 maia-

Conseils Généraux
UNB PROPOSITION OE LOI

incertain no/nhre <ÎApn(A« ont dépos»* 
Hur lo Imrf'rtu dfl laChninbn*. te l i  <liV**fnbn' 
dernlor. nn*< proposition <tft loi uynnt pour 
Imtd'igouter ]« paragraphe suivunl à TarUrlr 
4 df )a lol organi<iu« dit 10 hoî I )H71 Hor Iĉ i 
conseils gom'ruux :

« DiinflW cantons dp'Jt.f») hal)iü»nU et au-des- 
nuA. il T aura deax eoiiü(‘ill''rH ((«’-iiAmni éli» a'i 
ticriiHn <t<’ lislo.

L-» dinjmitt'in qui prt'cMe sorn apjiliquAc l ifK 
— I— , rt.nrtUvell'THi'nt trionniU oc*s constils

S C
Lea canton» ao» «

pi^mentaim, et. dans e

laChftrabro des dèpitlé»: une nrcmi; r̂é foise 
1880 H une seconde fois cn 1^3. Elle a . 
repoussée deux fois pnr le S^nat.

La représentation proportionMlle

naWdiftculait le projet d« loi orRflni<|

rité dans lox cobŝ IIh ĝ nXrauj'

Les objeetioBS du Sénat

Ku d<̂ plt <lf>h votea Cavombl^» deux foiiï 
éWi» "  "P tHW «•» «in J8H«I — par 1a Chambre 
en farpur de la pr-̂ porihirihal!!'*, !e •én^i ro- 
pon»Rsil, le9jutlK‘l 1H86, une nonvi»)!.'pro­
position dtinflcc K'ms.
J I.e min'|K>rtfiir, M. dp Marô r**. ne voyait 
dan* CCS Vol«H qüC ddi r’ITaft̂  )j«ur <té- 
trulra TunilA cantonal*- el «a reprAtestatiuit 
unifurii)>'. »

t» Les i'oiiiw*ils dèpftrt<*iueiitaux lut «ppa- 
plvHfnt comme uiiF> instltvitton presijuo pitr— 
faite H l’heili’c ifii l'tJii ft’appliqii'* À le (Wtniir.- 
En fln d" rompt'* ‘1 dcVlare f|u<* I»* ■ S îiat 
appelé il d*'*fen<lre Texistenre de l’nii dM riv 
iiiuntd essi‘nti*‘ls <!*• l’organiMitlon iuléri«'ur<
d» pRVrt, »

liii pr̂ tn'cupHtiOa de roftwrrer l’unil*' ciuv 
tonuie el ia r»iHs« i-i-uintf de la eompronii l- 
t<-d lu' doBrtHRt Me rnpf<iMiitaHon }»r<> 
IK.rtioniK'îlr il IH |Ht|iiiIfJlfon put lo iii'itil 
df’‘l*‘rniiiiiinl.oti levoil.d** la (ti^isiiîftdu K.''iiiil 
0111H8I3. U>inmont u’a-t-on pax vu que. diiii> 
une réunion d’irit̂ rossés, le* droits sont .iro 
poriionnel« aux charges et les charges a lu 
pui>ulaiiou f

W !*• principe dr l’unité cantonale dt'vait 
entraîner lore«m.‘nt rUijifdmiltéd^ «s ropré- 
watfltion. à ipi<-l houieverrtevient de notre 
législation nous conduirait une logique rigou­
reuse !

Pourquoi ne pax décider que toutes leu 
communes, quelle que soit leur im^rtiinee, 
ne nommeront pins chacune qne le même 
nombr? de conseillers municipaux ? Unité 
coinrtuHrtl»:

Pourquoi no pas iléci'lef f/iM* rhjiqtje tWpnr- 
tement n’î lira plu» qu'un sénateur ei lin dA- 
puté ? Unllv départementale.

I)angen-u»e liiéoiie . qui no«s mènerait 
fntîilcfnent é un repn-*<*nlaiit unlqut- |>our 
la nation tout ontière, «ouh priHextt d'anité 
niitionak‘.

Mais k  rtènttt .t- iJW n ’mt plus le m.*nir 
uue le Sê:iat de 18Si> : il s'éxi sin^wliéreiiient

sentant leur mère, car cette dernière a été 
d<l.jLoril.'-fl en faveur de ses eofants, ei en 
troikièiiu* lied la Ticumteaîie de llonneniaint.

M. Ho|it de MmuiIu‘9 c'Kt coioiiel du iiae 
cuira&fiiorsà Cambrai.

Ajoutons A propoü do l'hmlaiic fait par la 
«oiupuÿDO d'exil du J^néral Bonlauuer «pi on 
ne pourra on eoitiuUr-! «lactomont la valeur 
4U<- (iniiü iilnalfdrs moi».

NôitiiiiioinH leit nmis do li^ailaup-r jietnvut 
»*t russur«‘r, il h du ]i»in üur lu plancfiA.

.<ont des vertiix imrtomonlaires.

l ’électToT sS u t o r u l e
dé Séiae^MMs*

M. DH( Al VIIXB« rsadiést

Pau] Decauville, «lout tout le monde a pré­
sents à la mémoire leu succès de tous gonron 
à l'Kxposition. a part*̂  hienijour la premier." 
(015. on pnblic. dans une réunion des dAlt̂ guès 
sénatoriaux, û Gorliell.

11 apos>'' su candi-.î ture très aetteBoiit,

iM. Miilens prop*!*»
'  cantons ayant j voulant 

ijoitié à la po-1 entre

tement noni'iiMnt deux conseillers généraux
voulant, par conséquent, être le candi- 

1 dat d’aucun groupe.
Appartenant à Tune des plus anciennes ra­

milles d’agriculteurs de Seine-et-(Jise,'agricul­
teur hii-mèuic, jumpt’à l'année derniàre, il est 
né dans le département, y a toujours

par MM. Waddington, rapparleur, 
ot Bctlimont, l amendement fut repoussé.

Mais 1.} mai 1879. M. Loustalot repre­
nait t'idiV du principe de la représentation 
dos consoils généraux proportionnelle & la 
populati(>n, et il déposait une pro])08ition 
danscoiii'ns.

Dan» son exposé des motifs M. Loustalot 
disait :

• I^druit<ie représontalioii découl») de l’üblitia- 
tion de payer l impôt. Or, le fonwell «ifléral vi>t« 
l«fl centime.̂  additionnels ; il pniit voter des crédiU 
oxtraurdinairet et de» emprunts départcoMataux.
Il eHt innnlfeHle rtne Ica cautoni lea ]>tu» populeux 
toQt bien antroment inUressèn que les inmoa popu­
leux lorsqu’il n’apt du vote des empmnts el dea 
impAtH. N'cflt-i! |Mint iiouTeralnement inique, danx 
ceiWns départementH, que d«< CHiitona qui «nt 
un» populatioa dix. vin t̂ fois plus grande que 
d’autrofl, qui paient dix, vinirt fois plits d’i m - i ^  ,
pdta, n-aU.nl qu’i»» voix comi».- en» «a cmeil ni- M. BouUnger a du p«ii> 
néral?

■ Il eit( det arrondiasements dnns le intime dépnr- 
population Aipile et qurfqiu'- 
id’un autre arnmdiAftement,

courant de toute.s les questions ugri- 
oole» et ÎBclustriulles.

Protectionniste convaincu, il croit pouvoir 
rendre des services, au Farleinent, au mo­
ment oû vont se traiter ies questions si graves 
des traités do connnerco el dt̂ s rèfonne'i ils- 
cales.

parrilea ont élé. :i plusieurs reprlK<‘s. 
ratifiées par loa ap|ilau<itsaemen(s <le l’i

l'iitRITAde DE Mme DE IION\E\l\hü

la planche.

Plusieurs journaux continuent à s’oecii|>er 
de rbéritago tiite vient de faire Mnv do 
Bucnemnins ; et ils ont parlé de dix millions.

|Mj«»èdent un nomtire d<- castoiiH supérieur et puis de huit, puis de 
mùuie double. Uans das quuHUuna où tos intén'ls tails inédits puisés aux meilleures sources : 
d.‘s arn*ndi>*»oiaenU aoat uppuaé«, il amve aou- Ln fortime laissée par Mme Tipluine Do­
rent que atte disproportion d;ins la ivp^ntalwm «onnatlx esl ox>nsidéraWe ; et il esf décile de

.. !-■ ivNuliaJ le plus saisî aani de la l âislaiinn | taires uni%er.’*i-l.H : le bar.)n Franck, l»*s eu- 
aciuflle, c’«.t que. dam tdwHir-dix huit dép'ir-, fant* du c douel ^̂ ô at de Maudres. repn -

NOS DÉPÊCHES

Conseil des Ministres

l’arrondisMh>enl de Ribérar, eatsuapeadu ds 
ses foflctinnK.

I/arrèté Jes orinwK de faux «t usace «k 
faux qui ont ainert» l'einprisonneoaettt de M. 
Hochos du Vigneaud.

La Tombola de l ’Expootioii
Paris, n janvlof, — I,e fii*ape «le In kuihola 

anratl'cj«l»'iii -iit lien v* r» b> lin dn moi*, f.n 
dlffkiiltê qre I on avait trouvée d«n< Je choix 
du STst/>mo do tirsj<e eat en «ffri érarfée 
jourd’hni et M. Ilerg.T n atlHid plus qni.* ft* 
retour ilt- M. TirsrH p<uir Ini sonmenreet 
faire adopter tiii mo<Je j'apt<te ot de tii- 
ragr qu’il s lui combiner sur lê* consefts dr 
pcr>«>nne!* tris oomp'tentOH en la matière.

Au Hajft de la totnbobi. il n'est pas fuutile 
d<* rapp'ler iiut* Téta! îles billets pLuv's par 
lt:* ag»*nc<.s de Franco et U»‘ IVlrsngor n'a p« 
Atre rb̂ flnitivemoiit connu qu'su mllleti de 

' nov«-mli i>. ♦;V5t fceiil**menf en se Icisant sur 
, les ehillreK p^rlé< â Ctft étal que Iç syldo de,

V aura-t-il Byp puvollf Jffiarilloii ( nulentfondii dép'arl. ^

P S S H i l ; t S ? ! ï “j . = s ‘ ] £ S ^
unenonvelle déclaration A la (iamlwe. j l i l o ^ ^ îT  n’o
M. Tlrard rentrera i  l'aruisamedi nmtin. il ' J" J
.sistoraau conseil qui aura H^u arKl>s/H>

n’ont été terminés

assistera au conseil qui 
•lans la matim^e.

11 se {wurralt que, dims ce con»iei|, l»-h uii- 
nistres euHsient à se prononc.-r sur ladémiu- 
sion de M. Coulon comme directeur géBéniI 
des poster̂  et télégraphes.

.. . premiers jours «le janviiT ont été em­
ployés, comme nons l'avons dit, fc fslre le 
classement et le catalosru'*- Ce oafaïogoe aéra 
publié datw quelques jours ao Journat of/t- 
fiel, en même tejnps que le règlement da li- 

__ rage ot le.s iustriictions concernant ln remise

L» nouveau Caissier généra/j i«uimi»iin. p«.iir k m.
® • bllrlté de laquelle fiO.OüO frane-» à peine

auront été dépensés. lalsHem vratsembtoble- 
ment un reliquat im|>ortaut qui sers mis A 
la disposition dn «onvememenl.

De la Baaqua de Praaoa

Puris. U janvier. - On annonce U nomi­
nation do M. Hubert, dirocb ur de la suicur* 
Mlle de üonleaux, comme caissier prii»cip«lile 
la Üauqiu’ de Frunce. eu n‘»>plac«mcnt «le M. 
Ü»»rtin. ____

L M N F L U E N Z A
A PABIS

l’aris, 0 janvie;'. — La :nortanié eat en di'*- 
croihsnnce. nombre des inhumations n'a 
élé aujourd imi qne de 811.

ÉN PROVINOE
Tarbe«», îl janvier. — F.a camisnn a pbi< de 

trois cents malades ; mois l’iirsenal okI le plus 
éprouvé, car ie t iw  de non i»ersonnel e«t 
nUeinl,

I^ei éoolea sommunaJes di' Tarbe:» ont « lé 
formées, hier, par mo-iursde précaution.

C;astre8, y janvier. -  L'influenza continue

lie^granf el le petit collège oni licenciés 
hier.

i/épidémie |Mrés«*nte un caiactére bémn,
Bourges, 9 janvier. — Oe matin. OUI) ou­

vriers, atteiuls de l'inlluenza, ont élé port'-» 
absents à la fonderie i\e canons el à VécoU de 
pyrotechnie.

Nancy, 0 janvier. — I,'influenïa sévit plu» 
que jamais à Nancy : elle n ffanné. on (mtr*-, 
toutes les commiines ftu «l«*partement. (m 
triHive des m:ila«ies duns chaque mais«in.

Plusieurs cours de la Faculté sont Husp̂ n- 
dn^. lea profosseor.< étant malades.

I>a luoitié «les médecins s*>nt malu«l«*s.
Le nombre «ie ca-» ti dimimié paruii Ih gsr- 

ni-*«>it, _________ _

LES PIRATES TONKINOIS
Purls. î) janvier. — KiivImu 30(} pirates 

toukin<)is contlanuiés A la déjwtalion voni
être dirig/*s sur lu f'tuvHne. c’est là .... ' —
mesure; «l'une part, le Toîlkin -

Iwnue 
djûnili-

.emont débarrassé de ce» (xroreurs d’aven­
tures; d'autre pari, lu üuyane aura ainsi de

i>eino que les Annumitos redoutsnl peut 
être plus quo la mort, l'envoi d'un contingent 
aussi considénil)lo qu«‘ «.'elui qui va partir 
aura quelque relentisstnnenl dans tout le 
Tonkin ol montrera aux pirates que nons 
avons la volonl»' d'en Unir avec eux.

On suit que b* pnKluU net de l'énitsaton de­
vait être HtrecU':

1- Dans la prop»>rtk)n d'un tl»*rs. fc faeilHer 
levojTigeel l'entrée A i*Kx}K>sition de« person­
ne.; )̂<‘u fortunéoft qnl seraient d«^ign^ par 
le mmistre du ronimerce ;

Dans la proportion de dsux tlers.àac^ie- 
ter des objets, nns e*elurivement parmi les 
produits exposé,et «lairtlnéa A firr repartit, 
par la vole du tlmpe an sort, entre lea por­
teurs de billetsde aouscrlption<li»rhaqncémis­
sion.

Enviwn Ü'iO.OfW francs auront été employés 
IKrtir 1«H pt*rsonne« Tlaèos par le premier «les 
paragrapnen «lu n̂ gb̂ raent que noua renoda 
de rappeler (vialtfsde^ institatenrs «t dea dé­
légations onTrtéres). L’sc^st des kits aura ité- 
«•essité une dépense approximative de flft>,000 
fran«^. Knfin. la remtæ de 90|0 faite aux pla­
ceurs aura laissé onlr>- ii’UvsmaiD^tra béawce 
de iriU.*mü franes.

Tels sont les résultul- ds la louibula de 
l'Exi^inifion.

Le tirage u;!»^ lùu ibuis une âlle de l'Hûlet 
de Ville. Celle opériM«>n demandera quatre on 
cinq jonrt. _________ _

La (lisparitira d'ui v«lft df chwlire
L’aAdre Caadrian devant la Oour 

d’aaaiaea da la Saine

Paris, 0 janvier. — Lu C->ur d assistis de b  
Seine a A s’oc.-ujwr aiiiour-l’hui de l'afaiw* 
connue sous le nom «J'atînire Cuwirian et 
dont l’ucte d'accuMUion iv«m\ne les tsilK :

Une fortUM iBattesdna
Il y a s.‘pt nns, le 11 ti.m-ini.r.- \mi la 

veuv«-«l’un aruiateiir aiuéricain, Mme Ke»- 
sart, dejupnrant ruednHùvrr. mourait après 
avoir instilué«-omme légataire universel son 
valet de c4iambre, Antoine Candrian. origi­
naire de Ronaduz.canton desOrisons (Suissei. 
ot fixé ù l'aris depuUl>«7.

f'an'lrian avait qiian'.nte-rini{ ans en 18H<Î. 
L'héritage uue lui laissait son uncienne maî­
tresse »'*talt évalué A flUon70,ll0n fr.. repré­
sentés on grande partie )i»r d«jà tiln-s do rente 
et <le>i oblijîaiions diverses.

IjO >*fllel lU* ctiambre. mis en jiossession de 
cet héritiiMO, alla deiimirer li Htliinutllea. me 
Pouchet, i». Im fortune «pii lui était t̂ intliéL*

. . . .  _______ ................................ ..... si inopinément dans Iok Ivras Ia rendit in-
UN MAIRE REACTIONNAmC quiet, soupçonneux ; il voyait partout <I<k 
P.'rigncux, f» janvier. — Pur arrété préfer-1 gens pnHs aie voler de bblit^ationa eHe 

oriil, M. Ilr»ch')s du Viyiieau'l. uisln’ dWlIe-• se< titres de rente «|u U enfoMl.'aait son», ses 
Q inb, une de< notabilités réa- Uonnaires de {matvlat».
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^  LA PETITE MIONNE
DEUXIÈME PARTIE 

LES D ÉSE SPÉ RÉ S

— Ohl fit Georges, éprouvant «n vif saiats- 
sement, Mlle Mourillon vient ici, chez moi, 
que signiAe?...

D’un cx)Up d'csil rapide, jeté dans la glace, 
il s'assura uue sa tenue lui permeltait de re­
cevoir sa jolie voisine.

— Entrez donc, entrez donc, disait Mme 
Robert, voyant qu’Herminie, toute trem­
blante, hésitnil i  franchir le aeaii, oe n'est 
^  comme si vous- ne oonnaissies point M. 
f^rires Hamel : vous devez bien savoir, 
puisque vous le voyez t*«is les jotus de votre 
fenêtre, que o'est le meilleur enfant du 
monde. Allez, n'ayez pas peur,- M. (*e<M’gM 
ne v«>iis maniiera pas.

Le jeune h«imme, ayant ponlu jioar l’ins­
tant l'usage de ls parole, était incapable d'in­
tervenir.

Opendant, «l'un paa mal assaré, il flt qttel- 
ques pas vers la porte.

Mionne le rit et «e lièclda enfln A entrer 
dans la chambre.

KUe plearait, la chère pUte, et de grosses
lanneso

> cage.

dont 1a poeaession '̂avait rendue si joysua*.
Dans la cage, UQ «eul liengali se livrait A 

daa axareioas da voltice déaordonnéc.
OA donc était l'autre oiseau?
Hélaa I «’aat paroe qu’U n'était plus daaa aa 

priaon dorée que Mioiuia avait un si groa 
nh^rin

Gaoryea. ImawbUa at noM daraat eUé» a* 
ailMa,la oanteaplait et l’admirait. 
nCtaM en lalaaaot ds edté l’anoui <pie

l’adorabl  ̂jeune lille lui avait inspiré, qmd 
ravissant t*Weau pour nn peintre!

Herniinie était plut<̂ t grnnd*' que petite. 
Admirablement l'nite, sa robe, bi«'n sern'e à lu 
ceinture el sur les ham-ho», ne cochant au­
cune «le ses formes, on anrait pu croire que 
son corps avnil ét«' monV' parla mam d un 
Michol-Ange.

Placée en pleine lumière commo elle l’était, 
toutes lea lignes de son buste et de son visage 
ressortaient av« vigueur sur le fond sombre

. ___ , .............-, -1 j>üitrinc. en se
soulevant, faisait mioiix voir eni-ore de mer­
veilleux oonlours.

Elle avait la téte nue ; ses jolis cIm'VOUX 
blond», extrêmement Ans ot soyeux, peu longs, 
mais tréa épais, avaient, trânchant sur los 
parties ombrées, de chatovants retlets d’or 
pâle.

tites mècbea s'échappaient d«- ia masse et pré­
sentaient, duns un dt'>sordn» charmant, dt>s 
boucles, des rriK«)ns qui, laisbunt b' milb'U «lu 
front iltVouvert, encadraient d«'li«-leu»enu'ul

bleu-olslr, aillissait,
larmes, une clarté réfeste.

î.a bouclii’ |M>tite, aux Iévre> 
ro»M*es et d'un dessin exquis, éii 
petites dénis iincs, d’nne Viut« h( 
rente, qu'ou aurait dit ciftatlét-s

«b>u«'euieul 
it oru«V li' 
iir Iniu^pa-

II ciftatiet-H sur du coniil. 
petit et droit, anx narines miiiceset 

mobiles, était, comme los oreilles, délicala- 
ment et finement modelé.

Les jouas étaient rondes.

La eon, doat la peati était d'an blanc lai­
teux, portait avac grAce cette téte charmante 
MWttM A eellaa qne Kaphaél donnait à ses 
vtor«n idéales.

An reste, chea eette jeune fille, tout était 
adoraWe ; le aon de ta voix, son regard, son, 
'boirira Elis avait tontes les grAces, toutes lai

^uavitéa el il si‘mblait i|u'oile etU étâ crvt̂ ; 
trop parfaite pour appartenir a la terre.

L’Albane l’aurait peinte on lui donnant les 
ailes d'un Séraphin.

Avec su simplicité chanuante. sa douceur 
ungéliquc, son exquise bonté, son airmodeste 
et résurvè. lo charmo de son innocence, de sa 
pureté d'enfant, elle était comme la i>orsoiini- 
lication «le la candeur.

— Ah ! ça, voyons, dit la mèr«* Jtob.-rt, 
i‘Sl-ce que vous allez rester l«>ngt«'mps comme 
ca les yeux baissH-s toute treiublaiilc? Mou 
l)len,mon Hieu, est elle peureuse, cette petite

attend que \ 
liien vite {konrquoi 
avec votre cage.

-Ohipr 
allb-z l’unai 
alors...

(ti'orges s'arrêta et revint pr«'8 de la j#une 
Ulb«.

— Il Tant que jevous dise coinmeni ii est 
iiarti. reprit Mionii»' : il y a Je oela une .lemi- 
betire, en lour dtinnant «le la belle eau fralclu-, 

enihra.-isor; celui-ci qui n'

paraissjiit même heurenx «le recevoir 
caresses, car il mottail gentiment son 

venez le trouver |M»:it bec entre mes lèvres; je pris l’autre A
—  jj ^Vebappa auaaitAt de nia

1 gré. nu iieu de revenir >

1^ jeune Iwaime ne put sVaip̂ Vlu-r de a

 ̂I Je no suis )xiv vt'uuH tout<b‘ ^uite, sa>’baiit 
«pl'-v«iiia étiej «firti; je suis re»tée 6 lû i fe- 

' I nHre .’spéran'à chaque in'itant roirr^par.'
1 bengali:

ça d'un N'nd à la fenêtre, «i<Mit il fetnm rapi-i 
dement les croi.st'’« s.

L'oiseau ne jiouvHit plus fuir: effrayé par 
le bruit, dans un vol alTolé ii se coKn-'it aux 
umrs, touibait sur b‘ parquet, étourdi, p-mr ] 
reprcndr.' auhsitôt son vni l'penlu. ,

Alors; lu jeune fille entra «lans l'atelier. La 
chasse «'«iiniin n«-rt. Ne tnaivajil nucmii’ i-;sne. 
le iK'UKali »<'tardu |.n>. i> «e l'ati îmT. \ la lin. 
pour éviter les mains leit<lnns qui. sans cesse, 
cherchuientAleBnisir.il se réfugia «Uns im 
coin, où il se blottit derrière une boite conte­
nant «les conleurs, des liros-es. dt's flacons 
d'huile et d'eŝ enl•e.

C'est IA que lle îr^es s'entpain du petit 
s«nvau«', «biiit le e«)'iir bîittiiit rt fair»' )>i»ié.

Il illl instamaiiéiii.'ut remis dans l:i ciî e, 
tenait la |M'iitft p

iU

il aura un biscuit.
Si je l'svfll  ̂pf'cdn. j'aurais eu l>eHU«-0Up ilo 

chagrin ; aussi,  ̂oui, remen-io île t«ail mon 
co*ur. monsieur iioorge -. Mais je m'umUM» â 
bavariler comme m'*'étourdie et c'̂ riahiontent 
j.' v.ms ouiiKVho «Te travailler, je vous )(éno.

• • ' - eorKes.

igrat! N'ous l’ainiii'zel ii vous aquitit 
Allons, madamoiMlltt Heriuinie, consolez- 
vous, le malheur n’est pas irréparable. Votre 
jŝ iT vous en donnera un aulie. ol si vous uo 
voub-z ]As que M. Moiirillon suohe ce uni eat 
arrivé, c'osl in‘'i-méme. («>ut d*‘ '■uite, 4 v«>us 
b* pt-rmetloz. qui vois o.urir chor«‘lier le n-m- 
plaçant de l’ingrat. Ah I !«.'vilain }Wit(-Uan- 
teur, il a voulu Sé perdre, eh bieu, tant pis 
pour lui ; un autre aura sa jolie caw, votre 
amitié, vos caresses et oe sera aa punltiiiHi.

Il n’eat peut-être pas tout à fait perdu, 
raonaiaiir Oeorgea, et j eapére pouvoir le rat­
traper.

— Oh I en ea cas. mettons-nous vite A sa 
rachsrche.

Vous aavet où U m I, sur le toit, sans 
doule?

— Non. Moaaiaur Georges, üest chas vous, 
dans votra atelier.

— Vous em «(«h lw*n s«re?
— Oui, monsieur Oeorge».

II psratl qu'il 
'•iplult «lans votiv stolier. mon^leur (>e«.>r>i''.
' ' . ar ■! y est rest*'. el même t<iut i  l’heur*', un 

iif<lnn't avant voire retour, il ch.nntait.
Oui, il chantait, quaud celui-ci est si trisU* 

«le ne pln.s avoir s«>n petit compatm '̂n.
Knfln. monsi«‘ur <ie«»rnes, je voua aienten- 

«bi r«»ntjer el vile j.- suis «W»'emlne jsmr 
prier Mme Roliert «le iii'acoomi>a|jtner. ear je 
n'aurais pos ..sè veiiir tenJe.

- llein, m.in.si.'urin;or^es, lilla concier^p, 
est-elle assez enfant *

Le j^ne homme ne crut pas devoir donner

*-SS l*ùe le fugitif est lA. dlt-tl, il faut 
faire notm poaaibU pour le réintégrer dans

“ - X n  sieur (Georges, il faudrait ouvrir 1a 
porte tout <louoen>«nt. entrer de même, at fer­
mer bian vile la fsaélra avant qu’il ait eu te 
tempa de prendre soa vol.

Oni, nadMUoiaeUe, e'asi oe q«a >a vais 
(aire.

Oeorge> ouvrit la porte saot bruit et s’élan

— Hon, voilà qui «si l'Hit. «lil la c uu-ierkte, 
et je suis i-ont«'uto au:-si do vous voir consu- 
■•V. m'aïu/olleMioBne ; maintenant, je vous 
quille, je vaia vita m «i«-cu|iei' «b- v«>lr<i d“juiV 
ner. iii'tnîsû urti'-oige .

L'oiseau se jetait dscMtéet d aulre, acci.v 
i'h:<nt ' |>etites |Mtten aux btrr*wu\ de )«
• ;ti;e : tii-ii>. )I«U û |>«‘U, la sati.<fae.(\iii de se 
fi'lroiiver avec «-oiiipat;noR. aidant il hc 
remit de sa grande fraveur *d finit |*ar iT.̂ ter 
an ri-ws, l .̂' '̂hé Mir Uilon de laeiaw de.in- 
Ian«;c*W -nependuo soiis le dwine de son l'élit 
Italai'i.

— (ili t le vilain iM«'-<-hant. dirait Mionae 
.l'une v«*i\ pliil.M oare-<-.»iite «|n.- Mh.n.leiise, 
vous mériteriez que je von. n-tii-‘ ui*mamitié, 
que je ne \ ous j*arle pbi». «pte je ne v.ms rp- 
Korifc plus... II s fait pleui-er'ss mntlreaaequl 
l'aime, comme c'est laid ! Oui, m«maieur. ie 
«levraia ne plus vous aimer. el }>onrtant je 
vous pardonnerai ; n>ais A une condltloo.c’est 
qne, maintenant, vn»j« aerer moina farmiche 
et qne vou.s ne ferez pins jamais, jamais de 
peine i  v«>lre malireaw.

Vovec <lonr, moasletir (.ieorue#, comnK il 
meré]iarde; nedlrait-or pas qu'il cooq>reiid 
oe qoe hii dis ?

— Je crois qu'il se troave Vureax A 
rentré dan^ na i«^e prison.

V  N est-ce pas, momieur üaorg-' ’ .Vlora

J«> .suis.iad«.>i>ois.>tb’ Ifcnnini. 
iiiilniip'. bi«-n lieureu: 
um petit int»’‘rieiir, d«- |s)uvoir causer 

motneni n

«ia»

. , la )tremiére f«>is
causons ensemble; échanger un 

mol d'une f**nétre l'autre, se dire bonjour 
un bonsoir en ae ronrcmtrant dana la eour o« 
ilnns la me, ce n'est paaonnser, ealn.

table..
C'est cela.
ll.s restèrent un instant silenci«*ux. se regar- 

ilanl. etlerougissauti*. lui eml«rrassé. cher- 
clianl CK qu'il allait «lire.

— Mi«.b'm'n-;oH.' H-'rniiüie, comiiKnçH't-il 
d'une voix aisl a .finrée.

Et il s’am ta.
—• M*msieiir «*»'Of|»s dit 1» jenne llBa. 

[foiir-iuoi ne m'apf*i>lei!-vofi, pas Mionae 
rtominataut lesBoada d^ la ia«is.mt

— P«»ur<pM>i* Ht Genr/fs un |»u Inaiblé :
lie Kaumis pHsvoiisl'exi^ucr; il UM M «'

t>l« qm- je n'aj pan |o «lro*| de vons apHor 
ainsi: ee dr.iil, stH«m moi. s)it*‘*riieot jiisqa'i 
pri'-iiénl A voln> (H-re ami.

-«Mon n.>111 est Merminie. mais II na me 
IMS qu'on m'appelk Mi.toM ; j'y sala

àtmie.
— Kh bien, nia«lemoistdl«* IWminie, ie 

moment vieiMim paut-é4r« oà J« saiai, M i 
Iiusai de v«>ua appâter Mionae.

1\lle le retiarda. ouvrant da «raiiés yeax, 
cherchant A comprendra.

II reprit ;
— 11 va loa t̂'^nips qua }• désirais avoir 

’oTasi-m de ranser un instant avee fwa. 
J ainy* rotre bengali, A qui )e la doia, olUé

l’.r.HtUüURO.


